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AVANT-PROPOS

L’une des expéditions les plus exaltantes que nous puissions entreprendre est celle qui nous conduit à comprendre pourquoi d’honnêtes gens finissent par se conduire de travers. De fait, comment fait-on pour devenir son pire-ennemi? Il s’agit là d’une expédition qui ouvre le regard, à la découverte de la face obscure de nous-mêmes, vaste étendue souvent cachée, qui influence nos choix et dont l’on peut reconnaître la signature dans chacune des facettes de l’expérience humaine. Ce voyage nous emmène au cœur de la dualité à l’œuvre en chacun de nous, faite d’ombre et de lumière. Nous amorçons là une discussion fascinante mais qui demande néanmoins de l’audace, car la plupart d’entre nous refusent de voir l’intégralité de ce que nous sommes. Nous faisons des pieds et des mains pour persévérer dans les points de vue qui sont les nôtres et faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour protéger celui ou celle que nous croyons être, à mauvais escient parfois. Il nous faudra donc prendre du recul, reconsidérer l’idée de vérité à propos de nous-mêmes et mettre à jour les mécanismes occultés qui engendrent la souffrance.

Si nous voulons mener à bien cette investigation au cœur de l’ambiguïté, de la polarité, de l’hypocrisie même, nous devrons faire preuve d’une honnêteté sans complaisance à l’égard de nos dénégations. Il sera nécessaire d’apporter de la compassion, là où nous éprouvons de la honte, ainsi que du courage, là où la crainte d’une vulnérabilité nous effraye. Il ne s’agit pas là d’aplanir les difficultés, d’arrondir les angles ou de prétendre que la douleur que l’on inflige du fait de nos actes, n’est pas si terrible que ça. Nous entrons dans un processus qui nous oblige à cesser de minimiser l’impact de nos comportements destructeurs, qui nous force à admettre qu’ils nous coûtent cher, jusqu’à faire de nous notre pire ennemi. Il faut pour cela se confronter à soi-même et avoir le désir de comprendre la nature de la fracture première, celle qui nous dérobe à notre moi authentique et nous conduit à fabriquer un faux-moi, auquel il sera fait référence dans ce livre. Notre faux-moi est la culpabilité qui nous pousse à agir de manière inadaptée, détruit les relations humaines, sabote nos rêves et nous met en danger.

Le chemin qui nous conduit de l’obscurité vers la lumière, de la souffrance émotionnelle à la libération spirituelle, fut le mien durant ces vingt-cinq dernières années. Après avoir déjà écrit cinq livres, je viens de découvrir une autre vérité prépondérante, qu’il me faut partager avec vous. L’objectif de ce livre est de vous permettre de comprendre que vos douleurs les plus profondes découlent de la scission primaire qui existe entre votre nature supérieure et votre moi humain. Je souhaite vous aider à démanteler pas à pas, avec bienveillance, les mensonges, les distorsions, la culpabilité et la honte qui, malheureusement, vous entraînent à devenir votre pire ennemi. Ce faisant, je veux interrompre les mécanismes intérieurs qui vous conduisent à vous tourner le dos à vous-même, à ne pas tenir compte de vos intuitions, à franchir les limites de manière inappropriée et à assujettir votre pouvoir d’agir aux autres, ou bien à une pensée, à une addiction, à une pulsion spécifique, qui pourrait vous conduire dans une impasse obscure plutôt que sur les voies de la liberté qui vous sont toutes désignées. Les informations et les cheminements que vous trouverez dans ce livre vous permettront de guérir de vos ressentiments les plus lourds, mais aussi de remettre vos insécurités en question, d’apprivoiser les doutes que vous entretenez à votre sujet, de vous confronter à vos démons intérieurs et de vous rendre compte avec objectivité de quelle manière vous prenez part à votre propre destruction.

Ce livre vous apportera des moyens efficaces pour défier l’attraction gravitationnelle du passé et pour aller de l’avant, libre d’accueillir les possibilités infinies de votre moi authentique et sans limites.

S’il est un seul présent que je puisse vous faire, c’est bien celui de vous faire bénéficier de ma grande expérience d’animatrice d’ateliers de développement personnel, de coach et d’éducatrice. Après m’être débattue longtemps avec mes propres ombres et avec mes propres tendances destructrices, j’en suis venue à comprendre la perfection absolue et l’absurdité de l’expérience humaine. Je connais le pouvoir et les risques potentiels de la souffrance non résolue. Et je sais ce que cela implique de faire la paix avec son passé, d’intégrer les conflits non résolus présents à la conscience ou cachés dans l’inconscient. C’est parce que j’ai une foi absolue dans le fait qu’il existe des montagnes d’or dans l’obscurité, que j’ai pu résorber mon sentiment de honte et aider des milliers de gens à le faire également pour eux-mêmes. Ce qui m’a aidée à construire une relation d’intimité avec ma nature authentique, fut ma propre traversée de l’ombre. Celui qui m’a aidée à guérir de mes blessures émotionnelles, ce ne fut pas le moi acceptable, mais au contraire le jumeau malfaisant en moi et c’est également lui qui a finalement lancé ma carrière. Ce n’est pas parce que j’ai l’esprit vif ou une intelligence apparemment brillante que j’ai pu aider des centaines de milliers de gens à transformer leur vie. C’est la sagesse qui découle de l’intégration de la colère, des mécontentements, de la honte, de la terreur et du manque de sécurité, qui m’ont permis de faire cela. En fait, c’est mon inaptitude à fonctionner correctement en ce monde, qui m’a forcée à renforcer ma connexion au domaine spirituel et à apprendre à prospérer, même après l’anéantissement. C’est précisément la noirceur et l’obscurité dont je ne voulais pas faire l’expérience, qui m’ont conduite à devenir la femme que j’ai toujours désiré être.

Tous mes défauts et tous mes traits négatifs et ils sont nombreux, m’ont gratifiée de dons d’une valeur inestimable, car ils sont les catalyseurs de ce que je suis aujourd’hui. Je ne suis plus disposée à porter un jugement sur moi-même ou à désapprouver mes défauts, mes faiblesses ou mes pulsions obscures, car la sagesse de mon humanité intégrée m’a permis de libérer de ses entraves le don le plus grand qui m’ait jamais été fait et de construire pour moi-même, une vie qui va bien au-delà de ce que j’aurais pu imaginer. Et c’est la raison pour laquelle, je suis certaine d’être la personne la mieux placée pour vous guider et vous aider à comprendre qui vous êtes et les raisons pour lesquelles vous faites ce que vous faites.

Lorsque nous en arrivons à la conclusion que nous sommes tous et chacun d’entre nous, à la fois bons et mauvais, ombre et lumière, force et faiblesse, intelligence et extrême stupidité, nous entrons dans un processus qui s’opère en profondeur, dont l’objectif est de combler la faille qui s’ouvre en nous à un moment ou à un autre de notre vie. C’est le seul chemin, à ma connaissance, qui permette de soulager la souffrance humaine. Nous atteignons la paix, non pas en apprenant de nouveaux tours de passe-passe ou de nouvelles stratégies qui pourraient occulter nos imperfections, mais bien en nous attaquant toujours plus profondément à nos insécurités, à notre sentiment de honte, à notre peur et à nos vulnérabilités. En réduisant la fracture entre la lumière et l’obscurité, entre le Dr Jekyll et le Mr Hyde en nous, nous gagnons en ressource intérieure pour faire des choix plus avisés, pour nourrir des pensées puissantes et nous conduire de telle manière que nous soyons enthousiastes et fiers de nous. Nous gagnons alors l’assurance nécessaire et le courage de voir les choses exactement pour ce qu’elles sont, sans duperies et sans illusions. Nous comprenons que ce n’est en aucun cas un hasard, si chacun de nous est ce qu’il est aujourd’hui et se trouve confronté aux soucis qui sont les siens. Doués de cette connaissance inestimable, nous détenons la clé pour débusquer notre tendance à l’autosabotage et nous ouvrons la porte qui s’ouvre sur des perspectives d’expérience de la vie, située bien au-delà des limites du faux-moi. S’ouvre alors à nous une existence faite de passion, de sens et de détermination, une vie glorifiée, précisément par ces expériences qui nous ont fait tomber à terre.



Partie I

UNE LUTTE SANS FIN

 

CHAPITRE 1

L’effet ballon de plage

Cet ouvrage constitue une recherche lucide sur les forces insoupçonnées qui nous conduisent à l’autosabotage et à l’autodestruction. Nous avons tous entendu parler de ces histoires impensables qui défrayent la chronique. Elles font irruption au 20h, s’affichent en couverture des quotidiens ou encore, font les gros titres de la presse à scandale. Tantôt il s’agit du champion olympique déchu de sa gloire pour suspicion de dopage, tantôt de l’homme d’église incriminé dans une affaire de prostitution, ou bien de l’instituteur accusé de détournement de mineur, ou encore de l’équipe de football invitée contre de l’argent, à lever le pied lors d’un match de Championnat. Ces histoires d’honnêtes gens sont autant d’exemples médiatiques lancinants, qui témoignent d’un égarement sans précédent.

Au sein de nos familles même et à notre insu, d’innombrables entreprises d’autodestruction ont lieu et quantité impensable d’actes de cruauté sont perpétrés. Ici, le chirurgien en vue qui perd la fortune de sa famille au jeu, là un haut fonctionnaire qui accepte un pot-de-vin, une mère de famille déléguée de parents d’élèves qui entretient une relation avec le meilleur ami de son mari, un directeur d’hôpital incriminé de fraude à l’assurance ou enfin un directeur financier accusé de détourner l’argent de ses clients. Ce sont pour la plupart, des gens bien considérés par leurs pairs. Ce ne sont pas des criminels de droit commun. Ce ne sont ni des psychopathes, ni des sociopathes et aucune de leurs histoires respectives n’aurait pu laisser prédire une telle absence de scrupules. Ce sont des gens comme vous et moi, des gens qui ont démarré dans la vie en caressant de grands rêves. Et pourtant, malgré leurs bonnes intentions, ces honnêtes gens soi-disant, ont fait des choses vraiment répréhensibles et la plupart du temps, sans même savoir pourquoi.

Devant les entreprises suicidaires qui infestent nos sociétés, nous manifestons en général un étonnement inquiet et dubitatif. «Pourquoi donc a-t-il ou a-t-elle fait ça?» nous demandons-nous. «Qu’est-ce qui m’a pris?» «Comment est-ce possible?» Nos tentatives d’auto-sabotage sont au-dessus de nos têtes le sempiternel marteau-pilon, qui exige qu’une fois réveillés, nous fassions enfin attention à ce que nous faisons. Souvent, nous n’acceptons de fendre la carapace et de nous ouvrir, qu’au prix d’un évènement dévastateur dans nos vies. Il faut parfois que nous ayons le cœur brisé ou que nos rêves soient anéantis pour accepter de se projeter au-delà des pauvres limites que nous nous sommes fixées pour nous-mêmes.

Que nous voulions ou non l’admettre, nous sommes des êtres spirituels. Le retour à la source de notre identité véritable, la source de notre moi supérieur, de notre moi illimité, est sans nul doute un processus inscrit dans notre ADN. L’une des voies que nous choisissons inconsciemment pour retourner à la source est de traverser l’épreuve de la douleur. La douleur est le premier initiateur changement. Elle est le levier spirituel qui s’insinue et ouvre les portes vers d’autres réalités. Si tout était parfait, prêterions-nous attention à notre moi profond? … Nous y arrêterions-nous? Accepterions-nous de chercher, de nous débattre dans nos méandres pour initier le changement dans nos vies? Au contraire, nous continuerions vraisemblablement notre petite vie quotidienne, sans questionnement.

L’autosabotage est le catalyseur capable de bouleverser la face de notre monde en un instant. L’arrogant qui ne voit rien, s’ouvre soudain avec humilité… en quelques secondes. La douleur que nous nous infligeons est un immense don spirituel. Elle peut révéler des territoires vierges, susceptibles de modifier le cours de nos vies. Encore faut-il l’explorer et en comprendre la raison d’être.

LE POINT FAIBLE DE LA PSYCHÉ HUMAINE


On y fait souvent référence comme à la face sombre de nous-mêmes. Celle-ci est à l’origine de tous nos actes d’autosabotage. Parmi ses pourvoyeurs, on trouve la honte, la peur et le déni. La face sombre fourvoie nos bonnes intentions et nous entraîne dans des entreprises morbides auxquelles nous ne croirions pas si on nous les racontait. Tout cela n’est pourtant pas dénué de sens.

La raison en est très simple. Si nous acceptions nos faiblesses, nos défauts et nos imperfections comme une part intégrante de notre humanité, nous serions en mesure de demander de l’aide lorsque nous éprouvons une impulsion dont nous ne savons que faire. Nous serions à même de reconnaître que ces pulsions morbides, comme par exemple le besoin incompressible d’avoir une relation sexuelle aldultérine ou encore de prendre de l’argent qui ne nous appartient pas, ou encore de mentir pour paraître à notre avantage, sont une composante naturelle de notre humanité, dont nous devons avoir une parfaite compréhension. Nous ne voulons pas les décortiquer ni les explorer et c’est la raison pour laquelle elles finissent bâillonnées par la honte et le déni, efficacement refoulées dans l’obscurité. C’est ici, tapie dans le noir, que la face sombre s’enfle et se nourrit, jusqu’à l’inévitable explosion.

Les pensées répréhensibles, les sentiments inavouables sont autant de facettes de nous-mêmes que nous refusons d’admettre et qui finissent toujours par apparaître au grand jour. Créer une entreprise ou fonder une famille, prendre soin de ceux que nous aimons sont autant de moments clés, susceptibles de nous trahir, trop occupés que nous sommes pour prendre garde à nos émotions. Nous obturons la voie de nos pulsions négatives et de nos tendances coupables, nous exposant ainsi au risque de ne pouvoir les contenir. C’est alors qu’en moins de temps qu’il ne faut pour le dire et au moment où on s’y attend le moins, l’une des facettes refoulées de nous, mêmes fait irruption, détruit nos vies et nos réputations, réduisant le fruit de notre labeur à néant. C’est ce que j’appelle l’effet ballon de plage.

Imaginez la quantité d’énergie nécessaire qu’il faut pour maintenir un ballon de plage sous l’eau pendant un certain temps. Il suffit de relâcher un instant votre attention pour que le ballon jaillisse hors de l’eau et vous éclabousse. C’est lorsque vous refoulez quelque chose au tréfonds de votre inconscient, dans les méandres de votre psychisme, que l’effet ballon de plage se met à l’œuvre. Alors que tout vous semble ronronner, un évènement soudain se produit … et voilà … Un courriel assassin part de votre messagerie vers un mauvais destinataire. À la faveur d’une passion sans lendemain, vous vous égarez et trahissez l’être que vous aimez. Vous vous faites arrêter pour conduite en état d’ivresse avec trois verres d’alcool dans le sang. Vous vous faites prendre à ponctionner l’héritage destiné à votre famille. Vous explosez dans une rage folle sous les yeux de votre nouvel amour ou encore, vous vous autorisez le commentaire inapproprié qui vous vaudra votre emploi. Vous sautez l’échéance d’une remise de projet et vous vous faites griller juste avant la grand messe. Vous sortez de vos gonds et de frustration, vous frappez votre enfant… En d’autres termes, le ballon de plage refait surface (les besoins réprimés, les douleurs inachevées) et vous frappe au visage, sabote vos rêves, vous vole votre dignité et vous accable de honte.

À combien de démonstrations flagrantes d’autosabotage devrons-nous encore assister pour parvenir à comprendre les effets dévastateurs produits par le déni et le refoulement de nos casseroles affectives? Don Imus, le fameux animateur radio limogé de la chaîne américaine CBS en est l’exemple parfait. Voilà un homme qui au cours des trente-cinq dernières années, a travaillé dur pour se hisser au sommet de l’échelle des célébrités de la radio et du petit écran. En un instant, la réputation qu’il avait passé une vie entière à construire s’est effondrée du fait d’une parole déplacée. L’effet ballon de plage, toujours.

D’avis général, l’acteur et réalisateur Mel Gibson personnifie le type même de célébrité engagée dans la défense des principes éthiques et moraux. Ses films, comprennent tous un message spirituel fort. Pourtant, et bien qu’il se soit défendu avec véhémence d’avoir fait preuve d’antisémitisme dans son film La Passion du Christ, c’est lors d’une tirade avinée, alors qu’il était amené sur le bas-côté et arrêté pour conduite en état d’ivresse, que l’acteur, se couvrant de honte, se laissa aller à un déluge de déclarations scandaleuses véhiculant croyances et attitudes explicites sur le sujet.

Parmi les très nombreuses façons de laisser le ballon de plage faire irruption dans nos vies, il en est de plus insidieuses, plus quotidiennes. Par exemple, une querelle stupide éclate avec votre mari quelques minutes avant une sortie en tête-à-tête prévue de longue date. Vous vous mettez à critiquer votre enfant devant ses copines alors que vous venez de passer des mois à regonfler sa confiance en elle. Vous n’arrêtez pas de remettre au lendemain la mise à jour de votre CV et manque de chance, l’opportunité de votre vie vous passe sous le nez. Vous passez la nuit à picorer dans le réfrigérateur après avoir suivi un régime pendant trois mois. Cela peut encore se manifester par le fait d’appeler votre amoureux par le prénom d’un autre, ou de ne pas entendre le réveil le jour de l’enterrement de vie de jeune fille de votre meilleure amie. Ou encore, vous lancez un sarcasme au téléphone, pensant que l’interlocuteur avait raccroché. Tant que nous ne voulons pas voir les ballons de plage qui flottent au seuil de notre conscience, il nous faudra, sans le savoir, vivre dans la crainte du moment où ils surgiront et redouter leurs effets dans notre vie et celle d’autrui. Et croyez-moi, il est bien rare que nous soyons les seuls à en souffrir, car plus souvent qu’on ne l’imagine, nos douleurs inachevées font du mal à beaucoup de monde, faisant vaciller des vies, brisant des cœurs, éclaboussant au passage quelques spectateurs innocents.

Imaginons un instant nos émotions étouffées et nos imperfections désavouées comme de la lave humaine en fusion. La lave se trouve sous la surface de la Terre. S’il n’existait aucune cheminée volcanique en surface, la formidable pression contenue dans les entrailles de la Terre n’aurait d’autre issue que l’éruption cataclysmique. De la même façon et à moins de trouver des voies d’échappement saines et sans danger, nos pulsions les plus obscures enflent et finissent par s’exprimer de manière inopportune voire dangereuse. Lorsque nous identifions notre face sombre, lorsque nous nous la réapproprions et l’acceptons, nous créons des cheminées naturelles en nous. Lorsque nous lui donnons une voie d’échappement, nous n’avons plus à craindre l’explosion, car nous permettons que la pression soit relâchée de manière saine et adaptée. Dans le cas contraire, le cyclone mental et émotionnel qui résulte de l’explosion relève bien moins des circonstances ou des acteurs en présence que de notre besoin de relâcher la pression.

La tendance naturelle du psychisme humain est de trouver des voies d’évacuation à la surcharge engendrée par nos dénis. C’est la raison pour laquelle les mauvaises nouvelles, les récits de comportements critiquables et en particulier l’exploitation qu’en font les médias nous fascinent tant. Chaque fois que nous sommes choqués à la lecture de l’une de ces histoires empreintes de luxure, d’avidité, de perversion, de bêtise, de tromperie ou de trahison, c’est un peu de notre propre pression interne qui est relâchée, nous procurant ainsi un soulagement inconscient. Notre fascination pour la pornographie devient insignifiante lorsque par exemple, nous entendons dire qu’une célébrité est accusée d’attentat à la pudeur sur un mineur de treize ans. Pourquoi s’en vouloir de tricher sur sa déclaration d’impôts quand l’un de nos conseillers municipaux a été pris en flagrant délit de vol à l’étalage? Ce qui nous permet de nous rassurer un temps donné sur le fait que nous ne sommes pas pires que les stars déchues, c’est la fascination qu’exercent l’échec et le sordide tels que rapportés dans les médias. Cela nous en dit long sur nous-mêmes.

Rendez-vous compte du nombre proliférant d’émissions de téléréalité qui nous permettent d’observer d’un œil voyeur le comportement souvent petit, mesquin et envieux de candidats, qui, aussi hauts en couleurs qu’ils soient n’en ont pas moins été choisis sciemment. Si nous n’avions pas en nous les mêmes instincts et pulsions qu’eux, nous ne nous sentirions pas si intrigués, si captivés et tellement obligés de regarder. De même, lorsque par effet de projection, nous portons un jugement sur les actes d’autrui, nos comportements ne nous semblent plus si mauvais. Parfois même, c’est le sentiment d’appartenance ou de camaraderie qui nous intéresse dans le regard que nous portons sur la face sombre d’autrui. Ce que nous voyons dans l’ombre de l’autre favorise un sentiment de soulagement inconscient, car cela nous dit que nous ne sommes pas seuls à agir de cette façon.

Si nous ne voulons pas que la face sombre soit un moteur déterminant dans nos actions, il nous faut avant tout décortiquer les mécanismes intimes de notre fonctionnement, c’est-à-dire d’un côté la part intrinsèque du disque dur commun à tous les être humains et de l’autre côté celle qui revient à la programmation ajoutée par la vie. Il nous faut ici exposer les deux forces contradictoires qui co-existent en chacun de nous: Celle qui nous enjoint d’accroître notre capacité à donner et à recevoir de l’amour, à écouter notre voix intérieure et à contribuer à la vie de notre communauté, et celle, qui au contraire, nous retient vers l’arrière, sabote nos efforts les plus louables et nous ramène constamment vers des impasses qui n’ont rien à voir ni avec nos objectifs les plus élevés ni avec nos valeurs profondes. Voici donc venu le moment d’ouvrir les yeux. Pourquoi d’honnêtes gens, des gens travailleurs, bien-intentionnés, parfois pieux, des gens souvent engagés et coopératifs, s’adonnent-ils à des entreprises répréhensibles? Voici venu le moment de comprendre comment nous devenons notre pire ennemi.




CHAPITRE 2

La fracture


Comment se fait-il que certains parmi nous n’hésitent pas à sacrifier leurs désirs les plus profonds, leurs rêves et leur dignité et cela pour satisfaire une pulsion susceptible de détruire à la fois leur vie et celle de ceux qui les entourent. Si nous voulons éclairer ces comportements, il nous faut d’abord saisir la structure fondamentale de notre humanité, comprendre la psychologie de l’ego et mettre à jour la dualité intrinsèque à tout un chacun sur cette planète. Il faut prendre acte de ce qui fait que nous sommes des êtres humains. C’est une étape essentielle à franchir pour réduire la fracture entre la lumière et l’obscurité. Si nous n’avons pas une bonne compréhension des défauts et des faiblesses de la machine humaine d’une part, de ses forces et de ses perfections d’autre part, nous n’aurons jamais la possibilité de faire la paix avec nous-mêmes, nous ne pourrons pas mettre un terme à cette guerre intime qui ravage nos vies à grand renfort de déterminismes délétères.

La raison pour laquelle il est important de comprendre notre dualité intrinsèque réside dans le fait que ce n’est pas le vrai moi qui nous mène sur les chemins d’infortune et nous vole dignité et notre estime de soi. Ce n’est pas le moi le plus évolué qui sabote les réussites et amène l’humiliation et la douleur. Au contraire, c’est le moi blessé, le moi rempli d’insécurité et de honte. Le moi blessé est l’aspect de notre humanité qui constitue notre talon d’Achille, du fait même de sa configuration. Associé aux forces obscures, tapies au seuil de la conscience, il constitue le détonateur capable de détruire une vie entière, ou de la balader d’un échec à l’autre, au gré de relations insatisfaisantes, d’entreprises désastreuses et d’erreurs stupides.

Ce sont nos personnages structurés à partir de la honte et de toutes les ombres qui se trouvent tapies au seuil de la conscience qui conduisent les « honnêtes gens » à faire des choses répréhensibles. Le faux-moi se laisse guider par des idées fantasques et mal inspirées, par des besoins non assouvis et par un profond sentiment d’insuffisance. Il cherche son bénéfice à n’importe quel prix tant son désir d’assouvissement est grand et le vide affectif énorme, derrière le masque qu’il affiche. Si nous voulons nous réconcilier avec nous-mêmes et envisager un futur serein, c’est bien le faux-moi que nous devons interroger, l’imposteur enfanté par nos blessures, notre insécurité profonde et notre dépréciation de nous-mêmes. Car enfin, si nous ne voulons même pas le reconnaître, comment pouvons-nous imaginer le guérir ou même l’apprivoiser ?


UN PROBLÈME D’ORDRE SPIRITUEL


Par nature, la question des passages à l’acte n’est autre qu’un problème d’ordre spirituel, qui émerge de la fracture existante entre notre moi évolué et notre moi humain. Lorsque l’ego, à l’origine en bonne santé, est trop malmené par l’existence, lorsqu’il ne peut plus digérer l’intensité de nos expériences, il se sépare de nous-mêmes et se met à dériver. Errant seul au monde avec seulement une partie de ce dont nous avons besoin pour vivre une vie intégrée, l’ego nous convainc d’esquiver les autres parties de nous-mêmes, ignorant la totalité de ce que nous sommes. L’ego s’affranchit de notre moi véritable et authentique, de notre essence intemporelle. C’est alors que nous voulons nous sentir entiers de nouveau et créons un moi imposteur, une enveloppe, un vernis destiné à recouvrir notre monde intérieur blessé. Nos guerres intimes viennent de là.

De quelle guerre s’agit-il, me direz-vous ? Il s’agit de la bataille pitoyable que se livrent le bon et le mauvais, la lumière et l’obscurité, le ça et l’ego, Dr Jekyll et Mr Hyde. Et le champ de bataille, c’est vous. Lequel de ces deux moi sera le vainqueur et conquérant débridé de la vie humaine dans laquelle il prend corps ? Sera-t-il frère de lait ou jumeau malfaisant ? Force intérieure émanant du divin ou puissance obscure accouchée de la souffrance ?

Une fois la configuration de l’humain éclaircie, il devient évident que nous sommes à la fois divins et humains, et qu’il existe en chacun de nous une interaction entre la lumière et l’obscurité, entre le bon et le mauvais. Notre nature divine porte différents noms : le moi Saint, le moi supérieur, l’essence spirituelle, l’esprit ou encore le moi authentique. Au contraire, le moi malsain ou blessé est connu sous le nom de face sombre ou obscure, le mauvais côté du miroir, le moi imposteur ou inférieur. Les philosophies orientales expriment cette dualité dans l’opposition du Yin et du Yang, mais nombreuses sont les références qui désignent cette polarité en nous : le Moi Divin et l’Ego, l’esprit universel et la pensée individuelle, le Moi véritable et le Moi imposteur. Quels que soient les termes employés, le fait est qu’il existe en nous un Moi supérieur et un Moi inférieur, un Moi limité et un Moi illimité. Les deux nous sont nécessaires pour nous sentir un tout complet. La vie humaine est une expérience complexe au cours de laquelle nous cherchons, consciemment ou non, à établir l’équilibre entre ces deux aspects apparemment opposés de nous-mêmes. Mais on ne peut pas atteindre cet état d’harmonie en essayant simplement de fermer les yeux sur nos côtés les plus obscurs. Cela ne fait qu’agrandir la fracture et augmenter la douleur.

Pour emprunter des termes propres à la psychologie, la fracture se produit lorsque nous nous dissocions de certaines parties de nous-mêmes et les réprimons. Il y a bien des décennies, le célèbre psychologue suisse Carl Jung, aurait dit : « Je préfère être un homme entier plutôt qu’un homme bon ». En d’autres termes, si nous essayons d’être seulement des êtres bons et cela en nous dissociant du côté obscur inhérant à la structure de l’ego, nous nous coupons de l’essence même de notre humanité. Et lorsque nous faisons cela, nous ne faisons rien de moins qu’inviter le côté obscur en nous à se manifester de façon malsaine. Pour illustrer ce phénomène, citons l’exemple de certains prêtres catholiques, qui répriment leur désir et leur besoin sexuel et passent à l’acte en violant des enfants innocents. Citons encore la « jeune fille bien élevée », issue d’une famille respectée de philanthropes, qui se fait mettre enceinte au lycée par le voyou de service ou même l’étudiant, major de promotion, que l’on surprend à tricher lors de l’examen de passage. Les gens bien font des choses répréhensibles lorsqu’ils fuient leurs pulsions primaires et dénient leur souffrance, leur mécontentement, leurs fêlures et leurs besoins aussi pressants que conflictuels. Lorsque, affranchis de toute honte, nous refusons d’admettre que nous avons des besoins et des faiblesses humaines, nous fermons les yeux sur notre nature humaine inférieure. Coupés de notre essence, de notre source, nous devenons vulnérables, laissant la porte ouverte à des pensées, des comportements et des manifestations irrépressibles que jamais nous n’aurions crus possibles.

L’Étrange cas du Dr Jekyll et de Mr Hyde de Robert Louis Stevenson illustre bien cette déconnection intime et figure parmi les histoires les plus effrayantes qui soient. Bien qu’il s’agisse d’une nouvelle fantastique située à l’époque victorienne, il faut y trouver bien plus qu’un conte sur le sujet de la morale et du péché, sur l’opposition entre le bien et le mal. À bien y regarder, cette histoire représente une allégorie poignante des ravages de la répression. Dans cette histoire, Dr Jekyll est médecin, doublé d’un gentilhomme, c’est-à-dire un modèle de vertu et de bonté. Cependant, le désir le plus secret de cet être humain doué de toute l’échelle des pulsions, des désirs, des besoins et des capacités, est de se libérer du lourd fardeau que lui fait porter sa propre dualité. Alors qu’il évolue dans une réalité faite de maîtrise totale et de contrainte psychologique absolue, la seule façon qu’il ait trouvé d’explorer son côté obscur est de boire une potion magique qui le libère de ses inhibitions et lui offre la possibilité d’exprimer ses facettes latentes, par le biais de son alter ego, le repoussant Mr Hyde.

Incapable de rassembler le courage d’identifier et de reconnaître son côté obscur et encore moins de l’affronter, Dr Jekyll tombe dans le piège de la dépendance toxique et devient la proie de ses prédateurs intimes, le cortège vorace et insatiable des besoins et désirs émanant de son moi abandonné et rejeté. Incapable de se contenir, Mr Hyde choisit ses proies parmi les faibles, le vieil homme sans défense et la fillette innocente. Terrifié à l’idée de perdre son statut de haut rang et coupable de son humanité, cet homme, autrefois bon et intelligent, devient la victime de sa propre nature réprimée. Parce qu’il n’est pas capable ou bien ne veut pas répondre consciemment à ses besoins intimes et parce qu’il n’a accès, ni à l’auto-acceptation, ni à l’humilité ou au remords, Dr Jekyll ne perçoit aucune alternative ni échappatoire à ce qu’il imagine être une fracture irréversible en lui. Au bout du compte, la mort est la voie de la libération, pour lui et pour Mr Hyde.

Aussi caricatural que soit ce conte, la vérité, c’est que la plupart d’entre nous servent deux maîtres. La conscience humaine n’est pas faite d’un seul bois. Au contraire, elle est multiple, dynamique et changeante, volatile et fragile. Chaque jour, nous travaillons à maintenir notre niveau de vigilance, attentifs à ce qui se passe en nous et autour de nous. Notre premier maître nous encourage à optimiser cette vigilance, afin que nous soyons des êtres bons qui réussissent sur le chemin de la vie. Notre second maître au contraire, nous embarque sur d’autres mers. Au lieu de commanditer nos instants de lucidité inspirée, il nous pousse à endosser tous les conflits, toutes les contradictions, les ambiguïtés, les ironies, les paradoxes et les complexités de la vie humaine, lesquels peuvent faire irruption, sans y être invités, au détriment de nos intentions. C’est là la tragédie de la vie humaine.

A l’instant où nous parlons, il existe deux voix en chacun de nous, et chacune d’entre elles lutte pour être entendue : d’un côté la voix de la raison, de la bonne conscience, c’est-à-dire la voix universelle et de l’autre côté, la voix de la peur, de la honte et de l’égoïsme. Autrement dit, la voix du moi supérieur contre celle du moi inférieur. Tel est le dilemme, telle est la lutte interne que se livrent la lumière et l’obscurité en nous. D’un côté la voix est détendue, confiante et équilibrée, de l’autre, elle est nerveuse, calculatrice et transie de peur. La première porte la promesse de la sérénité, de la paix de l’esprit, et la certitude intuitive que les choses sont ce qu’elles doivent être, tandis que l’autre voix renvoie l’écho fragmenté de l’incertitude liée à l’inconnu. La première nous intime d’agir correctement, de ne pas nous en faire si nos voisins possèdent plus que nous, et la seconde nous dit de travailler plus dur, afin de trouver le moyen d’obtenir et de gagner le prix attribué à celui qui possède le plus. La première nous dit que nous nous trouvons dans une situation déshonorante et devrions nous en écarter, tandis que la seconde en minimise les effets délétères, disant : « Tu ne trouveras pas mieux ailleurs… » La voix positive dit : Tu es parfait tel que tu es et son opposée insiste : Tu n’es pas assez jolie, pas assez intelligente, pas assez mince, ou tu n’as pas réussi dans la vie… L’une dit : Trouve de l’aide, ne t’en fais pas, nous avons tous nos batailles à livrer, tandis que l’autre, sarcastique à souhait, s’emploie à taquiner, à humilier, nous rappelant sans cesse que si nous verbalisons nos pensées négatives, nos insécurités, nos terreurs, nous serons mis de côté, punis ou abandonnés.

Ces deux forces opposées sont parties intégrantes de notre structure de base. Il n’y a absolument rien que nous puissions faire pour éliminer l’une des deux et ce n’est d’ailleurs pas à souhaiter. Lorsque nous parvenons à une compréhension de ces deux forces et les laissons s’exprimer selon leurs principes respectifs, nous pouvons disposer des deux à la fois et en être d’ailleurs reconnaissants. Nous pouvons nous efforcer de les supprimer, de les cacher, de les ignorer et de les bâillonner, mais malgré nous, elles existeront toujours en nous. Elles seront présentes dans les moments de paix intérieure comme en temps de conflits. Bien entendu, elles prennent différents accents selon les gens, mais l’ordre du jour est le même pour tous. Le balancier oscille entre la force qui nous élève au-dessus de la petitesse de notre tragédie individuelle et celle qui nous maintient profondément enlisés dans le limon familier de notre moi inférieur. L’un des plateaux s’escrime à nous aider pour que notre âme évolue et s’unisse au grand tout, tandis que que l’autre tente obstinément de nous maintenir enracinés dans nos visées individuelles. L’un des plateaux bascule afin que nous fassions ce qui est juste, pour que notre vie ait du sens et que nous apportions notre pierre à l’édifice tandis que l’autre s’efforce de nous tenter afin de nous diriger à l’opposé de nos engagements et de notre intégrité.

L’une des voix vous incite à craquer pour une belle part de gâteau au chocolat, tandis que l’autre vous avertit que vous éprouverez longtemps le remords coupable d’avoir gâché votre régime. La voix négative emploie tous les moyens pour obtenir ce qu’elle désire tandis que l’autre vous rappelle qu’il est mal de voler. Le côté obscur vous dit de vous gaver puis de prendre un purgatif et le côté sain vous instruit sur le fait que vous êtes malade et avez besoin d’aide. L’une vous somme de prendre un autre verre et de surenchérir sur la boisson, tandis que l’autre vous avise de vos limites. L’une voudra vous faire acheter cette magnifique paire de chaussures tant convoitée ou vous embarquer dans une voluptueuse escapade de fin de semaine, tandis que l’autre vous avertit que vous avez largement dépassé votre budget. L’une vous intime d’oublier de payer vos impôts et l’autre vous rappelle que vous vous mettrez hors la loi en agissant ainsi.

L’une mentira sans aucune hésitation, tandis que l’autre vous alerte sur la tromperie. L’une dira : « Ce n’est pas bien de tricher » et l’autre affichera sa convoitise sans réserve, vous incitant à l’infraction, répétant : « Mais regarde donc tout ce qui t’arrive de bien avec moi, les dommages collatéraux, ce n’est pas si grave ! », alors que l’autre voix vous dit : « Arrête ! tu fais du mal autour de toi ! » L’une des voix affirme : « Assez, c’est assez » et l’autre implore : « Si je m’arrête, je meurs… ». L’une dit : « Tu dois avoir raison à tout prix » et l’autre porte à votre connaissance qu’être un humain c’est errer parfois et faire des erreurs. De rage et de frustration, le côté obscur se défoule sur vos enfants tandis que le moi lumineux vous rappelle que l’enfant est une personne précieuse qui mérite amour et patience. L’un nous intime des réactions si promptes que nous n’avons pas le temps de réfléchir à ce que nous faisons et l’autre nous encourage à nous poser, à respirer profondément et à considérer les conséquences des comportements que nous envisageons.

Depuis que le monde est monde, voilà donc la lutte sempiternelle que se livrent les forces opposées en chacun de nous. Chacune d’elles s’efforce à la fois de survivre et de composer avec l’autre. Il s’agit d’un côté de la force divine qui nous ouvre, nous dilate et nous élève, nous donne l’inspiration nécessaire pour mettre nos dons au service du monde et de l’autre côté, de la force qui nous retient en arrière, qui nous séquestre dans la petitesse de nos pensées les plus inférieures et se nourrit de nos besoins les plus primaires et les plus égoïstes.

Ces deux forces se livrent en nous une bataille intime. Notre conscience est leur champ de bataille. Celle qui gagne est en capacité de nous apporter soit la joie, le succès, l’amour et le sentiment d’appartenance, soit au contraire le malheur, la misère et la souffrance. Ces deux forces poursuivent des buts contraires et s’opposent dans l’objectif de dominer nos vies.



PLUSIEURS PERSONNALITÉS, UN SEUL MAÎTRE


Rappelons l’histoire de ce grand chef indien et de son petit-fils. Un jour, il y a longtemps, le chef d’un grand village Cherokee décide qu’il est temps d’enseigner la vie au petit-fils qu’il aime le plus. Il l’emmène dans la forêt, le fait asseoir au pied d’un vieil arbre et se met à lui parler : « Fils, il existe une guerre qui se livre au cœur et dans l’esprit de chaque homme qui ait vu le jour. Même si je suis un vieux sage, le chef de notre peuple, ce même combat se livre aussi en moi. Si tu n’es pas conscient de ce combat, celui-ci te rendra fou et tu ne connaîtras jamais ton chemin. Parfois tu seras vainqueur, puis soudain, sans même savoir pourquoi, tu te sentiras perdu, confus et effrayé. Tu perdras peut-être alors tout ce pour quoi tu as lutté. Souvent, tu penseras que tu agis avec justesse, pour t’apercevoir ensuite que tu as fait les mauvais choix. Si tu n’as pas la compréhension des forces du bien et du mal, si tu n’as pas la notion de l’individu et de la collectivité, du moi authentique et du moi artificiel, ta vie ne sera qu’agitation et tumulte.

« C’est comme s’il y avait deux grands loups puissants qui vivent en moi ; l’un est noir et l’autre est blanc. Le loup blanc est bon et ne fait pas le mal. Il vit en harmonie avec tout ce qui est autour de lui et ne trouve pas d’offense là où il n’en est pas. Le loup bon, fort et assuré de ce qu’il est et de ce dont il est capable, ne livre bataille que lorsqu’il est juste de le faire et lorsque cela est de son devoir, pour se protéger, lui ou sa famille et même ainsi, il le fait avec justesse. Il prend garde à tous les autres loups de sa meute et ne dévie jamais de sa propre nature.

Mais il est également un loup noir qui vit en moi, et ce loup là est très différent. Il est vociférateur, en colère, mécontent, jaloux et il a peur. La moindre petite chose le met dans une rage folle. Il se bat avec tout le monde, tout le temps et sans raison. Son envie de posséder toujours plus, sa colère et sa haine sont telles qu’il ne parvient pas à avoir les pensées claires. Mais cette colère est sans espoir, Fils, car elle ne changera rien à l’ordre des choses. Quel que soit l’endroit où il se trouve, il cherche des ennuis et c’est pourquoi il en trouve toujours. Il ne fait confiance à personne, c’est pourquoi il n’a pas de véritable ami. »

Le vieux chef reste assis en silence durant quelques minutes, laissant l’histoire des deux loups pénétrer l’esprit de son petit-fils. Puis, lentement, il se penche en avant et pose un regard pénétrant dans celui de l’enfant. C’est alors qu’il confesse : « Il est parfois difficile de vivre avec ces deux grands loups en moi, car chacun d’entre eux se donne beaucoup de mal pour dominer mon esprit. »

Pétrifié par le récit de son aïeul, le garçon tire sur le pagne de son grand-père et lui demande avec anxiété : « Quel est celui des deux loups qui gagne, Grand-père ? » Le grand-père, le visage éclairé d’un sourire de sage, lui répond alors d’une voix forte et assurée : « Tous les deux gagnent, Fils. Vois-tu, si je choisis de nourrir le seul loup blanc, le loup noir sera sur le qui-vive. Il attendra que je sois décontenancé ou bien trop occupé pour prendre garde à l’une de mes responsabilités et il attaquera le loup blanc, me causant beaucoup de problèmes, à moi et à notre tribu. Il sera toujours en colère et luttera toujours pour que je fasse attention à lui. Mais si au contraire et parce que je comprends sa nature, j’accorde un peu d’attention au loup noir, si je prends acte de sa présence et de sa puissance, si je lui fais savoir que je le respecte pour ce qu’il est et ferai appel à lui si j’ai besoin d’aide dans une situation où notre peuple est en danger, alors il sera content, le loup blanc sera content et ils gagneront tous les deux. Nous gagnons tous. »

Déconcerté, le garçon demande : « Je ne comprends pas, Grand-père. Comment les deux loups peuvent-ils gagner tous les deux ? » Alors, le grand chef continue : « Vois-tu, Fils, selon les évènements, le loup noir possède beaucoup de qualités importantes dont je pourrais avoir besoin. Il est féroce, tenace et ne baissera jamais sa garde. Il est intelligent et malin ; il est capable des pensées les plus tortueuses et des stratégies les plus sournoises, et tout ça est important en temps de guerre. Il dispose d’un grand nombre de facultés affûtées et évoluées que seuls ceux qui voient avec un regard obscur peuvent apprécier. Au beau milieu d’une attaque, il peut être notre allié le plus précieux. » Le grand chef sortit alors de sa bourse, deux morceaux de viande séchée et en posa une à sa droite sur le sol et l’autre à sa gauche. Il pointa chacun des morceaux du doigt et dit : Voici à ma gauche de la nourriture pour le loup blanc et à ma droite, de la nourriture pour le loup noir. Si je décide de les nourrir tous les deux, ils ne se battront plus l’un contre l’autre pour obtenir mon attention et je peux utiliser l’un ou l’autre selon ce qui se présente. Et puisqu’ils ne se font plus la guerre, je peux mieux entendre la voix de la connaissance et choisir celui qui me sera le plus utile dans toutes les circonstances de la vie. Si ta grand-mère désire de la viande pour préparer un repas de fête et que je ne m’en suis pas occupé comme je l’aurais dû, je peux demander au loup blanc de me prêter ses charmes pour consoler son loup noir à elle, car il a faim et est en colère. Le loup blanc sait toujours quoi dire et il m’aide à être plus attentif aux besoins de ta grand-mère. Vois-tu, Fils, si tu comprends qu’il existe en nous deux grandes forces et que tu les respectes autant l’une que l’autre, elles gagneront toutes les deux et la paix règnera. La paix, mon fils, c’est la mission des Cherokee, le sens ultime de la vie. L’homme qui possède la paix au fond de lui est riche. L’homme torturé par la guerre qui se livre en lui est pauvre. Tu vas devoir choisir, jeune homme, la façon dont tu vas composer avec les forces opposées en toi. Ta décision déterminera la qualité du reste de ta vie. Et lorsque l’un des deux loups demande un peu plus d’attention, ce qui peut arriver, tu ne dois pas en éprouver de la honte, tu peux t’en ouvrir aux aînés et solliciter leur aide. Une fois que tout est dit au grand jour, ceux qui ont l’expérience de la lutte intime sont en mesure d’offrir leur sagesse. »

Cette histoire à la fois simple et poignante permet de comprendre la difficulté d’être un humain. Chacun d’entre nous est engagé dans cette lutte sans fin, tandis que les forces du bien et du mal s’entrechoquent pour obtenir notre attention et notre allégeance. Ainsi la lumière et l’obscurité, le bien et le mal nous habitent conjointement. Ceci étant dit, on peut dire qu’il existe une quantité de loups différents qui rôdent en nous : le loup aimant, le loup au cœur bon, le loup futé, le loup sensible, le loup fort, le loup désintéressé, le loup sincère et le loup créatif. Mais il y a aussi le loup insatisfait, le loup ingrat, le loup imbu de lui-même, le loup méchant, le loup égoïste, le loup honteux, le loup menteur et le loup destructeur. Chaque jour, nous avons le choix de reconnaître ou non tous ces loups en nous, tous ces aspects de nous-mêmes et il tient à nous de savoir comment nous comporter vis-à-vis de chacun de ces loups. Allons-nous en ignorer certains et en bannir d’autres ou bien allons-nous prendre possession de la meute dans son ensemble ?

Comment se fait-il que nous ayions envie de nier la meute de loups en nous. La réponse est simple. Nous pensons qu’ils n’existent pas ou bien qu’ils ne devraient pas exister. Nous craignons qu’en reconnaissant les différentes personnalités qui habitent notre psychisme, nous puissions être étiquetés par autrui comme bizarres, différents, psychologiquement perturbés. Selon nous, nous devrions être des gens bons et « normaux », des gens au visage unique. Pourtant, nous sommes multiples, et le fait de refuser de composer avec l’ensemble de nos différents visages constitue une grave erreur, gage d’autosabotage stupide et sans pitié.

Le grand secret est le suivant. Chacun de nous abrite toute l’échelle des potentiels humains et c’est la raison pour laquelle notre personnalité présente des facettes multiples.
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